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    Samedi 23 juin


    Il y a peu de temps encore, je me serais qualifiée de fille moyenne. Taille moyenne, poids moyen, cheveux moyens. Châtains, ni courts ni longs. Jamais vraiment de mauvaise humeur, pas non plus la fille la plus drôle du monde… Côté travail: très moyen, moyen. Appartement? Minuscule et tout juste salubre dans une rue... moyennement agréable.


    Côté relations amoureuses, j’étais jusque-là abonnée aux histoires vraiment passables, ne durant jamais plus de quelques mois, avec des types pas tellement intéressants, ni réellement mignons. Nous finissions par rompre avec tout aussi peu de passion. Mais ça, c’était avant...


    Depuis quatre mois, j’étais devenue une tout autre Joséphine. Je me sentais vivante pour la première fois de ma vie: enfin bien dans mon corps et dans ma tête, j’avais même repris le sport, c’est dire! Jules était entré dans ma vie. Une tête bien faite sur un corps de dieu grec, je devais me pincer fort assez régulièrement pour être bien certaine que je ne rêvais pas. Je l’avais rencontré lors d’un rendez-vous chez mon banquier, une sombre histoire de découvert non autorisé, rapport à une paire d’escarpins à semelles rouges pas vraiment dans mes moyens, mais tellement tentante... Il se trouvait en réunion dans une pièce mitoyenne de celle dans laquelle je patientais, nos regards s’étaient croisés, tout avait commencé et bla-bla-bla, le coup de foudre avec un grand «C» et un grand«F».


    J’avais jusque-là toujours été malchanceuse en amour, et cela avait, à la longue, sérieusement joué sur ma façon de penser. Je broyais du noir et j’étais souvent d’humeur maussade. Depuis ce jour, mes proches n’avaient de cesse de me le faire remarquer, je rayonnais: cet homme me faisait un bien fou.


    Il est vrai qu’aux balbutiements de notre histoire, mes amies s’étaient montrées assez peu enthousiastes, le trouvant trop discret, me conseillant de ne pas trop m’investir dans cette relation. Difficile de leur faire comprendre que je savais être enfin tombée sur le bon.


    Certes, il n’était pas très disponible, mais je comprenais tout à fait que son travail de fiscaliste l’accaparait tant il avait un mal fou à se libérer. Et, bien entendu..., lorsque cela lui était possible, il préférait passer la soirée seul avec moi, et je n’allais pas m’en plaindre...


    Je savais au fond de moi que j’avais affaire à un grand timide qui s’ignorait. Il prenait un air faussement détaché lorsque nous nous retrouvions, un ou deux soirs par semaine. Tout ça pour se donner un genre... Un grand sensible planqué sous une carapace triple épaisseur.


    En tout état de cause, j’accédais enfin au statut tant convoité de fille casée et fière de l’être. Fini la presque trentenaire transparente aux cheveux ternes, terminé l’invitée que l’on case à table avec l’autre insipide célibataire. Bientôt, on s’écrierait: «Voilà la pétillante Joséphine! Désolé pour toi, mon chou, mais elle est déjà en couple!»


    Je concédais toutefois que Jules avait plus de mal que moi à officialiser notre relation, et c’est pour cela que j’étais bien décidée à l’y aider. Pour son anniversaire, j’avais organisé en douce un déjeuner en présence de nos parents dans un restaurant gastronomique! J’allais prouver à mes géniteurs que mon grand amour existait bel et bien..., car ils commençaient sérieusement à douter... Comme j’allais également rencontrer les siens, j’étais à peu près certaine que notre histoire prendrait une tournure plus sérieuse à l’issue de ce déjeuner! Je plaide coupable: j’enviais mes amies défilant, les unes après les autres, devant l’autel... Foi de nouvelle Joséphine: ce serait bientôt mon tour!


    Pour réussir mon coup, j’avais subtilisé le portable de Jules, noté le mail de ses parents et envoyé un petit message la semaine précédente:


    



    Monsieur et madame Bontemps,


    Je suis la petite amie de votre fils et souhaiterais lui organiser une surprise pour ses trente-cinq ans. Je brûle d’envie de vous rencontrer et de vous présenter mes parents.


    Accepteriez-vous de vous joindre à nous au restaurant La Soupière dimanche 24 juin à midi trente?


    Dans l’attente de…


    



    Pour ma plus grande joie, une réponse n’avait pas tardé à arriver dans ma boîte de messagerie:


    



    Nous serons tous deux ravis d’être des vôtres dimanche prochain.


    Jules nous parle si souvent de vous! Nous serons enchantés de faire enfin votre connaissance ainsi que celle de vos parents.


    N’ayez crainte: la surprise sera bien gardée.


    



    J’étais ravie et surexcitée... Tout allait se passer exactement comme je l’avais rêvé, n’en déplaise à Francis... Francis? C’est un peu gênant à expliquer... Vous voyez ces cartoons dans lesquels les personnages principaux sont sans cesse tiraillés par leur côté ange ou leur côté démon?... Eh bien, pour tout vous dire, mais n’allez pas pour autant croire que je suis fêlée, Francis, c’est à peu près ça, plutôt un mélange des deux... Mon côté loufoque, en quelque sorte... Il n’est jamais de bon conseil, se montre très souvent désagréable et quelquefois carrément déplacé, mais je n’y peux rien, il me colle à la peau.


    En l’occurrence, Francis m’a carrément déconseillé d’organiser ce déjeuner. Mais c’est également lui qui m’a aussi poussée à me teindre les cheveux en rose fluo lorsque j’avais dix-sept ans... Bref, j’avais pris soin de bâillonner Francis et planifiais scrupuleusement depuis quelques jours déjà ce déjeuner chargé d’émotions.


    J’avais envisagé différentes possibilités: Jules ému pleurant à chaudes larmes. Jules surpris et ravi me prenant dans ses bras. Jules s’évanouissant de joie... Ou encore Jules entamant une samba endiablée, même si cela était fort peu probable: il a horreur de danser.


    Je ne manquerais pas de faire un rapport détaillé à Cristina et Léonie le soir même. À bien y réfléchir, c’est certainement ce qui me faisait le plus plaisir: m’affirmer aux yeux de tous...


    Je passai deux heures à arpenter les boutiques et finis par trouver la robe adéquate: noire, juste au-dessus du genou, sa coupe cintrée mettait en valeur ma nouvelle silhouette acquise grâce aux nombreuses heures de cuisses-abdos-fessier que je m’infligeais désormais. Elle était très joliment décolletée, et un nœud gris argenté ornait la taille. Je pensai aussitôt à une jolie paire d’escarpins argentés, eux aussi, gisant, jamais portés, au fond de ma penderie. Je complétai mentalement ma tenue: une étole grise et une paire de créoles que ma sœur Amanda m’avait offerte à l’occasion de mon dernier anniversaire. C’était exactement ce qu’il me fallait: suffisamment classique pour faire bonne impression à mes futurs beaux-parents et assez sexy pour plaire à Jules. Je me sentais pleine de merveilleuses ondes ultra-positives et même carrément glamour.


    J’allais changer de camp et passer définitivement dans celui des ballerines de la vie! Si j’avais pensé que j’en serais un jour! Mais si! Les ballerines de la vie! Ces filles qui sont, quoi qu’il se passe, magnifiques ET maîtresses en toutes situations! Exemple: une ballerine de la vie ne se prend pas les pieds dans un tapis en allant au bar.


    Non, elle vacille, se rattrape par je ne sais quel moyen (en même temps, elle est ballerine), le mouvement en devient presque élégant, et sa longue chevelure ondule en rythme. Elle place sa main contre ses lèvres, ouvre de grands yeux de biche, et un rire cristallin sort de sa bouche divine. Les boulets de la vie dont je faisais partie se vautrent lamentablement, leurs collants se filent et, en se redressant, se tapent la tête contre la table où les deux Anglais si sexy prennent un verre, qui se renversent, évidemment.


    En route pour mon appartement, je m’arrêtai devant la vitrine d’un salon de coiffure et y pénétrai sur un coup de tête. J’en ressortis une heure plus tard avec un carré long. Je rentrai chez moi et essayai la tenue avec tous les accessoires: je ne me rappelais même plus la dernière fois où j’avais été autant satisfaite de mon reflet. Pour ainsi dire jamais. J’étais décidément ravie.


    Cette coupe de cheveux mettait en valeur mes yeux marron-vert, j’étais prête à dévorer la terre entière! Je me vernis consciencieusement les ongles et me couchai de bonne heure: je voulais être en pleine possession de mes moyens pour ce déjeuner. J’allais passer une dernière nuit dans la peau de la fille moyenne, fini le boulet: ballerines, me voilà. Préparez le champagne qu’on glousse ensemble!
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